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si 0 ed MAFE, 2 Jesiltet. 
“7 Cemélmston de l'affaire de VOrégon, 
ds “SATE L'AÁGLETERRE ET LES Erats-0hi6, 
‘arrivé à Liverpool le 28, &‘apporté des 
Magvelles des États-U di pg 16 juin, san 
‚„Jetsout'd'mekaute-iraperia b 
fäité bijn6 par Ië reprósentant de T'Angleterre, M. Pa- 
mn, et par M. Buchanam, secrétaire-d’état du gouverne- 
hricain, À l'effet de rögler la question de T'Orégon, a 
potion du sénat amórieain. Amste. sigkatute, 
avait soumis au sénat les proppaitiags: da ca- 
Äitvaient-servir de base à co traité.” Après trois’ 
A; wek propositions ont été adoptées par le sé- 
de38voixcontrel2. 
Be „doute P35.qee de traité ne soit ratifi tant par le sénat 
APProuvé.es bases que par legouvernement nméricain. 
® Ta Grande-Bretagne. On connáit les ternies ‘de: Falise 
Sn.cabinet britanniqae qui ont servi de base an Araité. 
Stsont: La ligne parallèle du 49° degré de latitude ser- 
gent diWation entre: les possessions des deux puissances 
SBO, La propriëté.de1'île Vanbouver serä abandounée 
PB, et la navigation du fleuve Colombie sera libre 
poque à laquelle expir® la concession faite à la 
je d’ Hudson, La compagnie sera indemnisée 
lo posdeen dood du Aoe degré, 
journaux anxéricains’se rêjoiisaent-de l'issue 
mn instantde tronbler la paix 
it t.arnené, une. hausse -consi 
oursede New-Tork. : 


is juaqn'à-la-date du 


JP Berdisousst 


PON les törres or’ 
„A plupart des 
„FU à ene le differe 
Äu monde, Cet imp: oyaner 
Aérable aar lea fongpptbligaàlab 


Le Roi est art obtte uit en ‘cette résidence de retour do: 
isirighie ò sat 4 Assistó ats dópart de l'eseadre. 


Ent-À l'arrêté royal du 15 dece mois, Son Exc. le 
finances a dissous le conseil d'administration du 
en témoignant à chacun 
pprobation et la satisfaction du Roi, 

wils ont déployé dans leurs fanc- 
' Pm gert du même ar 
sei d”zminstratioa pour le fónds, 
qu'il'ä été prösèrit pa 
Ce conseil se compose.de: 
te U Fht van Hoorn van Burgh, conseiller-d”, ats 

_M.C. B. Nederburgh, membre de la Seconde Chi 
tats-Gónóraux; - Í 


‘aM A. de Keith 


volk. JheM. BH. 
Khambre.des comptes, et 
ML. W:. K. van Gennep, ancien inspec 
"Bes, at membre du précédent conseil d'administration du fonds 
‘Kes pensions des recettes ; 
"ôt du _secrétaire,. M. H. C. Martyn, jusqu’ici se 
“Conseil d'administrationda fonds général des pensions civiles. 
ze â présidence de ce conseil est confiée à M. Jhr. van Hoo 


ral des pensians civiles, 
‘de ses membres la haute a 


Îotis pour le sêry 'Etat: 
“rôté, S. Exe. à’ ïnstállé lè dons 
„des pensions civiles, ainsi 
iai'1845 sur cette matière, 


‚ avopat-gônéral près la Haute Cour des 
| : Gevers van Kethel et Spaland, membre: 


teur-génóral des domai- 
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caûté parfois de revenir dür uw 'sújet sé- 
6, et-par malheur trop actuel, — sur laffaiblissement de les- 
Raet CH France. C'ost un spectacle qu'on ne peut suivre sans tris- 
buien Se Sont écoulés, et. cet intervalle a suffi pour montrer un 
ii, Poetique dans sa gloire et dans sa corraption ; quelques- 
‘Qui ‘en étaient les plus actifs promoteúts se font les ins- 
Quinze ans! ct, à frarler rigoureuse- 
pas tänt duré sur beau- 
etücoup d'ouvtages, qui n'ont eús quart éclair’de vie, 
Spérances. En réalité, homimès et otuvres, au lieu de 
radael lement, et- nous acrivóns:à mésurér les cHforts 
Né Épuiséc: Est-ce à direrefe’il soit niëcêsgaire de con- 
veo lès Iittératures des autres ziècles, ct que, 
quenient parce qu dié diff 
‘Ies points de vaechangent; 
qualités cssentielles 
es systèrnes, ct dont | 
ë goût, le choix, la vérité des inventi 
deks'ehoses idéales, t 


Et fas sétonner s’il en 





Wes de sa décadence. 
peat:être : les ill 


ede ces inamortel- 
nt, il est superflu de le 
qui sont de tous les temps, 
absence est un signe infail- 


LA reirtäite ie 0 Pässé » Non’: 
Más il est des: 


„de out ce qui maintient, 
Juste élévation, voilà ce qui disparatt de 
se des productions éontemporaines, chefs-d'cenvre 
déjà tombés dans 'oubli. Le secret où sont 
tvains, c'est celuì d'assembler ‘des avéthu 
esâns style : secrct peu rduveau peùt-être ; 
et, ilfaut le reconnattro, la rétctte est devenue 
ante de nullité gagne tout l'horizon. Cette 
neé par laudace, par le‘ mépris des beautés 
et se noic dans la vulgarité. Nest-il 
ents, aussi bien que-des préccptes 
un déguisement de ['impuissance ? 


- sans invention;-deÂ, 
“ senlement il a &8- vissen 
générale. Une teint 


päs certain dès-lors 


ue Ì 
… Hop servilement obés se déréglem 


éis, peuvent êtra. 
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EE En Eer EED È 
Ges jour: est áfrivé en cette residgdre un envoyò extra-, 


ordinaire da Saint-Sifge, chargé de hotifiër à notre Cour' 
Yavènergent de Sa, Sainteté le Pape Fie IX, au trône pontifical. : 


Nous ‘avions andoncé: dans notre‘ndikéro du 30 juin, que la. 
remière cargaison de sere brat venant directeinent:de Rotter- 
Wm avaït er pât le canal, Eouis, et bigit arrivée à. 

| 6 ta mous efgfésbons de le: 


Sèhweinfurt." Ce fait est inexact, et.nojs 
rectifier en ce sens, que cette cargdij oh \ '& pas óté expêdiëe di. 
“rectement de Rotterdam, mais.qu’ elles &fÀ ttansbordóe dans le 
„port.de Haye 









un projet á’établir un embranchement du chemin’ de fer hol- 
landais aú port de Schiedam. 


TTT en 
La sociêté du chemin de fer rhénan a tenu le 30 juin dernier, 
à Amsterdam, dans le local de 1' Odon, une assemblee générale 
de ses actionnaires, à laquelle assistaient M. S. P. Lipwuan, com- 
me président, et M. L. J, Enthoven, Comma vice-prèsident, 
nommês, confornëment aux statuts: de la sociëté, pour diriger 
les délibérations de cette sbance. … eN a 


Le secrêtaire a fait lectare du rapport rédigé par l'ingónieur- 


directeur M. J. van der Lee, sur la situation des travaux du che- 
min de fer depuis le ler septembre 1845, êpaque de l'entrée en 
possession de la société, jusqu'au 30 avril 1846. Ensuite le pré- 
sident a donné connaissance du rapport du conseil général d'ad- 
ministration pendant cette même période, et soumis à |’ assert- 


blée la balance qui, après inspection des livres et comptes de la 
sociëté faite par un 


le comité d'administration 
florins 172,823,90; 
rins 57,483.75. pour 
en-cerisidération, pour atténuer oe déficit, que la balance de ce: 
compte embrassant les huit moîs les moins productíifs de l'an- 
née, n'a Pu jouir des avantages de la recette toujours plus active 
en, mai, Juin, juillet et août. Il n'en résulte ‚pas moins des ren-, 
selgnements fournis par li 
Kexploitation de.ce chemin de fer est en voie de-progrès. L'as- 
semblée a adopté à l'unanimité la balance des comptes qui Jut 
étatent soumis. Ean B ae 


Le Nieuwe Rotterdamsche Courgnt. publie dans son numéro 
de ove jour une léttre-qae lui'stresse M'S. H. Turing, consul de 
ze draad Brotagrie à Rotterdam, Cette lettre est motivée par 
ile nde MeObe par ùn journal franigais, là Presse, que le fils 




















Reel, premier secrötaipe de la Tégation bei: 
tanniqye.en £ À ;Burait Ô é „der ni breenen Arrêt et. ör pu 
ans la prisen de Londres, bg ee ' 
ge oonsentiss pdr salt da, ertes onsid Mrt 
ring, peur ròfuter tout 1’ odteut d'ue: , pkt ap art 






nonce qa'il est en postessiofl &une-lett > da: Ble' ain de: dr! 
Robert Peel, datée:de Berne 20 ‘zui derster, et ‘qu'äïnst, Bien: 
loin d'être retenu pour dettes à Londres, comme \’'avait publié 
le journal la Presse, Monsieur Peel reniplit en ce moment les 
fonctions de premier secrêtaire de la légation britannique à 
Berne. Gette simple circonstance suffit pour démontrer combien 
tous les bruits répandus sur le compte du fils aîné de sir Robert 
Peel, dênuês de fondement, ne sont que de malveillantes 
jnventions. 

En 


Sans doute, ces singulières vacillations de la lumière intellectuelle pour- 
raient s'expliquer par des raisons tipées de l'état même de la société; c'est 


à ce brûlant foyer, où s’alimente la penséo générale, d'où elle a jailli avec 


une incomparable vigueur depuis ua demi,siècle, qu’il serait possible d'al- 
„Jer en surprendre les causes sérienses, puissartes ct. variëes. Ce seraitun 
| tableau moral, philogoplrigue en même teraps que littéraire; mais, pour le 
„moment, ce sont des symptômes de ée dernici genre que ‘nous décrivons, 


c'est l'histoire des faiblessos en elles-mêmes de; Yimagination que nous re-- 
cherchons dans ses prodgits-les plus vantés,giéstsà-dire les plus Acres, les- 


plus violents, les plus marqués d'intempórastdd oude frivolité. Une théorie 
et un fait, à notre avis, servent rerveilks 4 
qui deviendrait sans issue, s’il n’y avait le\génie francais un admira- 
ble diseernement, une aptitude naturelle ä'séparer Ie vrai du faux dans les 
révolutions qui Pagitent. Cette théorie, c'tst Ta Tiberté absolue de l'art, qui 
n'a été, en d'autres termes, qu'une latitudé éntière laissée à tous las excès 
de Pimagination. Dans són sens accepbäble; cètte parole d'émaneipätion 
signifiait, il nous semble, qu'un siècle nouteau: réclamait une expression 
Kttéraire nouvelle, qu’dn dehors des articles ff'une poêtique épuisée, il y 
avait d'autres lois plus larges, plas. profondes, plus essentielles, de l'art 
qu'il fallait étudier, reconnaître ct observer. “Palle quelle a été comprise, 
c'était l'absencede toute direction, la négation: de tout principe, l’abandon 
fait au hasard, à humeur individuelle; de Pìnspiration poétiquc. Ainsi li- 
‚ vrée à olle-même, n'ayant d'autre mabila qu’uâ instinct insattable, ne con- 
ARRtd’'autre feein que son câprice, Pimagination a traversé: tous les 


Olde, a touché à l'histoirg, mais, sauf deux ou trois lumineuses évo- 


È catrons,du.passé, c'est pour la violenter, pour assûjettir à ses combinaisons 
des noms, des figurcs, des événements consacrés, pour en saisie scalement 
le côté oxbérieur. Il en a été de même dansa peinture de la vie moderne, où 


elle a substituë des passions, des sentiments etices aux réels mouvements 


du coeur, des meeurs inconnues et bizarres aux meceurs véritables. et ac- 


tuelles. Au lieu de féconder et d'agrandir desirapressions föurnies par lé- 


 tude de I'homme, par l'observation de là société et du monde. elle a mieux 


aimé créer à'sa guise une nature, humaine, une. société: et. un monde. Et 
qu'est-il arrivé ? C'est qu’insensiblement détachée dela vérité en toute 
chose, Pimagination a latssé s’échapper sa puissance en perdant le moyen de 


se renouveler, et clle s'est fait elle-même un-rôle excentrique et inutile. 


Tantôt, s’exaltant à faux commeen une sot ted’ivresse, ellea dû frapper par 
Pétrangeté des récits, lorsqu’elle n’avait plus le seeret de 1á noble et pure’ 


émotion ; tantôt, se glorifant dans ses moindres conceptions, clle-a abouti 
àla puêrilité des détàils, et s'est anéantie dans ùn moreellement futile. 
Elle a fait les Mystères de Paris, ou ces mille petits romans de tous les 


ite 


EEEN ned , 
: wit en, , : 


Jessalons diplomatiques, les: grandes 
auraient actédé sans dificulté au dásir de 1’ Autriche d:betnper 
Anoông, pour prévenir des troubles en Italie, Laëfrmaa, pet 
eompensatiop, aurait le droit â'occuper. (ivita-Veeehia, qr eht 
‘beaucoup plus près de Rome. Mais ces projets, qui a’ont peut 

être tien de réel, ne seraient pas mig à exócution si la tranqoit- 

Eité continue à régner dans les états romains, où le puBlie xs- 


noe. Le premier navireetpódiggivectement d’ Ams-. 
terde Vene púr le canal Louisest én € inoment en voyàgeé.' 


Sirioùg&floròyons le MNederlandschó Stoomipoat, il existerait. 


commissaire royal, avait éfé approuvée par: 
générale, présente un déficit' de, 
‚ auquel il faut opposer une somme de flo-; 
de service des intérêts. Il faat aussi prendre: 
instructions. 

_ La chambre des döpttës dugtand-dicht 8 
cé, le 26, la discussion sur Îe nouvean tarif de }’ D 
allemande. Cette discussion ne peut arener de 

puisque le tarif est depuis longtemps en v 

Kostile de Ja she n'y pourrait rien changer. Du reste, là 
chambre entièrëët le ministère sont d'accord pour Töclamár 
des dioîts ndustrie ‘nati 
difförentfëls pour tes produits tratisatlantiques. ” gr 


ngénieur-directeur dé la snciété, que! 


“faire 


1{:Str 3 rapport et ‘sar: la plhó 








BULT CUE OU: sd be iii EEN 
mière réunion. Parmi les objets sowmîisd: lode gade aj 
rent entre aûtres, à cè qu’ om prätegid ';… !: Ne 





eomplie! Est-il nécessaire d'ajonter gwen poursuigaêt 
bern de Pimagination telled tales se 
de ben marko caltés eréutrices; 

et pura, et capable de 

divers aspeects:?, toto vote’: 


"contem 


eusenkknt à éclairer cette sitaation,: 
des quée à 


‘ations, les. scn{iments ct les. caractères, 


„te plas- dans sa conse „ 
de chemin sur la pense, yub 
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. Ôn mande de Berlin, qhe d'après an beuit gui sioenssdens 
puissaaces 3 


père beaucoup abten ie vs ai 
Quelques journaux ont parlóé d'un conflit trèssetwieus’ 1e 

aurait éolaté. entre le niinistre d'’état, Eichhorn, et plasipuits 

membres da synode général assemblé en. ce moment-à Rein ; 


Ja Gasette de Eréme a même annenob Ia pronheine dissohetian 
du synode. La première da ces deux nouvelles, écrit-on de Ber- 


lin, est exagérée et la deuxième tout-à-fait déngóe de fonds 
ment; cependant on, dit que M. Eichhorn, empêché pares 
nombreuses occupations de conserver la prêésidenee du sptiode, 
y sera remplacé par M. le conseiller intime Bausen, ministre 
près la cour de Loudres, quia reu l'ordredese rendre sanà 
délai à Berlin. M. le docteur Eichhorn, qui déjà, lorsqa’ilefp 
cupait le poste de directéur de section au ministêre des affair 
res étrangères, s'était fait remarquer par son juste diseesne- 
ment, sa grande pénétration d'esprit et sa connaissancerdes 
affaires, a été, depuis qu'il est devenu ministre du culte, 


l'objet de nombreuses et violentes attaques. A l'exemple dò 
son prédécessenr, qui a eu aussi une lutte vive à snotter, 
ila repoussé, comme elles le móritstent, les prétentionk“ it. 
respectueuses beha subordounés ,ú 
tement à lui. Toutes seb’ 65: BE FC s 
leur ‘clarté öt par uri‘ lnifige donk,’ mais ferme ; cet bgum 
d'Etat distinguó ge, eonsole des. chagrins et des dögoùte dogt it 
semble qu'on prenne; plaisir, à tabreuver par la peasée qu’it 
agit conformément aux instractions et aux intentians deisort 
souverain, ne faisant intervegir son opinion individublie, ges 
qúand il s'agit d'expliquer et de commenter- digaement, en 


EEJ 


s’'attaquaient: dire: 


BE font „veujärgúar, fit 





Dea neet 


i ze Fik oi Ei 
ì ea > 
ur ere 


uno: | ja 
résultat pratítgde 
eur, et qu'un vote 





protesteûrs’ pour F'indastrie’ nationale ef des ‘dioits 
On dit que dans la sóänce du 23 du séùat, de Francfoet, Pál 
eatholiqdes allétnands à recu uhe'sdlätion dèfiniëre, 
€ perttiart ‘rt consistpira évärigötiou- 
Tepee a wlped pleit: Voterciet de ldur 

ze Heren dis. hé Bkihies Blartlk Er pt 


nut dd 
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- d° La demande dereritrer n ‘poéstssioti lu Privilége d'ètré córkidttek 


la confection des lois, privikége, Juì avait été accordé aux Etats' par |'etaper 
reur Léopold 4er, mais quì leur avait.été retiré 


par un de ses sticcètisears.;: 
2° La demande adressée au gouvernement. d'indiquer la voiela plas ig 


pour supprimer les corvées, etc, et d'en faciliter autant que possible: 
moyens. 


hah € 


80 L'établissement d'ane paliee pour la campagnë. An 
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jaurs, quï.n'ont, en vérité; rion d> dêbattre‘aved Part, Réunitsen lee dant 
áléments dans une même euvres ot beréenktat sora digned'otcaper votre 
esprit ; ec sera le faux va 


Igzire, groene’ 


Diable. Voilà cependant pourquoi ane cévokution listsraire pan il 







de réfbchir Ja nafore ot Vhokul bna geeud 
Tt me it ett ll prada ph Maar de ven 


1 serait difficile -aujaurd’ hui de nier-a parbiju’me dins det dé oid 


ains Pirmense développonrent de la finheité pk 
littérature ; e’est- le fart qüt est von à” appt de Ie dee 
comme pour la mieux pousser à ses consóquences extvêenos. Ne dirait-on pes 


désormais que \'un ne peut plus aller sans l'autre? [ls se zont fait uwodast 
née comraunequi a eu ses jours detriociphos mais, au fond, cette uniun mel 
assortie ne dévait produire que. das freftsteaalsains, Pavance preriis4 Ja 





mort. En quoî cependant, dira: kees, Ja woretsption d'une théoke dittivaide 
a-t-elle ja depanee d'un: faitonvon}leut sous dtantres vapp, 


2 Hates 
en est siraple : c'est. que Pestbnbe, da vie même. de la publieigs rentidieume 
est dans fe rapidité, das bippel invedsant à tous les mobiles, à Janourieeité, 
à la passion, et qu’il.est-plas úisé de suffire à ces irupéeiens- boddinss onbe 
déponillaat de tout sérapule, en abandennant l'imaginatjen: an déeavant 
attraft de sos chrimères et de ses fatilités, en ezagtrant-ou délidpuu int sinde 

qu'en zo laissatis' onptiveg paar sle 
charme sévère des nécessitós de Part, Au milieu dedeffte kAte wltmorselie, 


‚où est la place de. la-méditation qui recueillela phitosöphië des chodés, de 


la rêverie ‘sen et désintéresséc. qui en hé la poésie peu befiuee 
dans unu forme originale et durable? ‘Prendrait-ut, par hazard, en 
trorspeurs, ces gesticulations, pour ainsi „dieb,: de 'imaginatian amddene 


pour de lactivité ? Ge serait nne grate etreur: Ip dijn k 





rente oistiveté de homme’ qut-res 
temps dans ses rêves image. qu'ikvetsaceka; ete 
briller pleinement dans sx dans 

yeux, plas de. travail réel, sé ieuwergesdn cifs 
qui se voit forcé d’écrire teut greskkpataiòment: 
cela a été dit, Et, commre il es 








padù jj perse, ati 
c'anjourdbhui que la plume ne py 


é aston 
teuses de Jupiter, aas poubdicarrivgr. Golasmebukoit.d'aillaneis il dauthe 
temps poür que Îa pensée mûrisse, ct non-seukement le temps, mais encore 
iesoin, lacultare, parfois l'austérité des veilles, pendant lesquelles Vintet- 















de ha cvtutioe d'établisaements de crédit, ptinoipalement peur liquider 
a EST MN 
5e La: sformer 13.sebiété d'assurance contre lincendie 


ken une institution du pays placée sous la direction des Etats. 








_ Nou recovons Tes jourianx de Coristantinople, jasqu'à la 


1 inj n een nzêtait de retour, depuis le Ik, de son 
das 8 ie, M. Sos i, cqflgul-g 
jrnena.ê}8 suppendu fondins. 
r@ferm 
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AE A rna 20 mo 
vege patstrgue, mi 
f air bles 1 r_n 
Ön a reglakjoerd hui du cap de Bonne-Espérance des nou- 
eey iepuimpad juequ'detd date du 29 avril et qui ont une cer- 
serre peen dese ISM NEESDnt commencé entre les Calfres et 
“les troupes brifänniques sur }a frontière da nord-ouest. Le 16 


Li 


avril , les troupes eh ere kl portées sur les positions oc-. 
Ì 


"opóes par les CMER (et léuúfiorit stilewd: aprds quolgtfes escar- 
venouctrgs: 1806 bees de béthil;teltsd ont eampé Enbuite tur les 
bardedeltAmatola. Mais dins Fa rluft ; ute maltitu8e de saúva- 
zes ortattdguö le carhp de tötité part el ont fordó tes Anglais de 
‘battrp entréträite ;- dàris ce mouvement: lés Caffres ont enlevé 
„tire phrtie' da convoì: et des bagages de V'arntêe britdiinigue et 
-Juâ pnt tuê et blessé. fnelquës khommes.” Pendant les journées 
=du FRatdu: 18 „I'afmöeé angtaise a conlintté sôrit-mòuvement de 
“retraîte, toujours harcelée par l'érintemí sur les flanés et à son 
atrière-garde, et ‘sont vérus prendre position près dea fort 
Beaafórt pour y aitendre des renforts. 
- Les: pettes-essuyées pdr les trovpes anglaises dans ces trois 
‘jedrkées s'élèvent à 22 hommes, dont trois officiers tués ou 
bléésös 66:37 chevaux ffós ou abiandöhnés. Le:nombre des Caf- 
frrs quiattagudient blait de 2 à 8:000 hommes. Ces sauvages, peu 
exercés Á Î'gsape des armes-ä feu, tiraient à une telle distance 
‘del'ennemt gti» les soldats anglais potvaient- arrêter les balles 
a passage aveé la main. Le gouverneur-général, én recevant 
‘ges fâcheuses nouvelles, s'est rendu îmraédintement au fort 
Bedafort aveo tontes les troupes dispottibles. Le 22 il à publié 
Ja \prochamation suivante: 
…!& Attendu que dans le but de-protéger fa colonie eontre les tribus eaf- 
“festai sont en hostilité ouverte contre le gouverfement et les habitants 
‚dela eolonie, ct d'infliger à ces tribus un châtisent tel que la colonie soit 
délivef de leurs actes d'agression, il est urgent que les troupes dà gou- 
pemement soient assistées ct renfpreées par les services et lenrôlement des 
habitants de la colonie capables de porter les armes ; Je proclame et j'or- 
“donne qu’á partir de la promulgation de la présente, la loi martiale sera en 
“vigúcur dans tonte Ía colonie pour tous les casreJatifs à lappel à Pincor- 
fin et Á là direction des forces de Sa Majesté et des, habitánts qui se- 
Pdf ermôlés aut fing cî-deskus. °° GR 
1 2@Dbrtië au fort Beauforthe 22 vride année 1846. 
Ke A EN … Signe ,P, MAITLAND. » 


ee Ke-Journal de Grahams Tow du 25 dit qu'äncin nouvel en-. 
‘gigemetil n'd éa hieu entré lés trotipes &t Tes Caffrés, miaià que 


‘Beukot onkfhit ierigtion suf plusieurs points de la-colonie, én- 
„ Jevant le bêtail, incendiant les habitations et répandant partout 
la d 
"äfUte qbbe la cblanie est dans l'état le plus’ éritique et, qu"il est 
"u y éxpêdie immmédiatementdesrenforts. 
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Na erise ministérielle,en Angleterre, suït son cours, maisavec 


Geiltour. La démission du précédent, cabinet est maintenant 
‘officielle ; lord John Russell g dû recevoir immédiatement le 


e … 
ani d tr 


Li EEn 


geurein.de. gemgoser.un rogkinet nanreau: Fonte,Ja,guestion: 
Ser lssarorm al le.ministère ehig recourra {out de suite à nne’ 


serait 

‘digsolutian on g:ìl attendra, Les probabilités raisonnables sont 

„geur ag dAlai de graelques mois, pendant lequel la situation po- 

„ htique du, pays sema étudiéc et par.conséquent mieux connue, 
En tout cas, et dès à présent le nonveau cabinet aura une 


„dificults ségieuse de moins, à élpigner de. sp,politigne extérieu-’ 


tes Le, diffbrend.de l\Orógan avee les Etats-Unis, porait, être, 
très-heureusement aplani; tant ilest vrai qu’aujourd; hui les plas 


ns Ja,chambre.des lords dn 29, lord Braugbam. a. adressé, 

pes questions à lord Aberdsen an sujet: de. nouvelles:tròs- 
ie ner les jöuritattx-ennoncent êtrearrivées des Etass-- 
é gjecs: sun} Beardie Ma Elon En : 


ggn onplie doivent toujours finir parun accommodement. | 
a 
“quel 


k. 
$ 












ha avaaelie-minagekmankiaisteive des plas fentiles gónies. Qu'on 
Pope GS imimortels” poëtes qüi ont mis toute leur existence dans une- 
gutrap,l maison peuplanteetteasvèd. de mille figures diverses, qui toutes 
„hadgsent: de souvenir de leus grandent ou de leur beàuté charmante, de leùr 
Kp tutnginen, de leur douge,faiblnssel Qu'on demande à l'image grave et 
-vaédakntizere Vanteur da Mi eeque est que la vóritable activité 
zhupigsendiesgit, st.gvel-eombat ohstinése cache sous co mélancolique re- 
„gard LOe.qetonenomme deine ke-mou t ile la.vie n'estrlé plus souvent 
sdi ste skérile, où a eupiditéteb là vanité réunies- sont: pour heaù- 
reaup; ef V'inspelsian-da talent: peur peuidedhosë. «5 
Ceci est un des côtés du mal ; il en est d'autres encore, par malkeuraussi 
sribhded ek-äugsì sórienx. Sil ya une règle Hitätraire imordable et vitale A la- 
zmgllerdaïtd: é iitneiblerént ramené toit poète, tònt penscur, tout. 
zderssain,, c'est la--conceniastkan. bart a'est-ilepás là emrésamé? Avec des 
emgritós.ineonplàkes, demi-ohseures; qui-se révèlcat à lui, d arrive À compe- 
aar ane, véritd idéal; les passrans. de: homme, ses amouts,ses-haincs, ses: 
igaabitieps,; sont, des: ólémonts: qe’il combine, qetrl:proportionuc entre cur! 
«pour: les faireeonenscin dum intérêtisupbrieun et dorainant, Il orée des types, 
sAlraamne kestià une frappante unité. Gest„en paxtieulier, la gloiwe de les 
apt fraugaie-d'axarr;recootiu et.pratigué, cette loi: depuis. Corneille; Molière 
mar Rhieak; clos: cette scine intelligence de Vart: gut fait que la littérature. 
„berataisestst encora celle.qaï poseùde le plus d'ouvrages complets, parfaits. 
td'ausanibles: dum sens: chair ct saisiesablò, N'estece point ais contraire une, 
vandessnká: presiae inélúdtahle;, dans: cette production de: taus:les jours, de: 
„frsieishnsarvljabónêts de fpuaser Leut prapdrtiang, de wieler toutes les. kois de: 
rvi mgee dafdee deslsichinmuud colse.tameltuense au licu; 
‘dherennhataáment- logique. de pútipéties-émertvantes, et ‘nous: ajouterons,, 
vlc anbetisaaf ain ztyio, qui est Île signe de Péczivain, un langage relâché, 
saûadansehèrë sans condeud-etsans correction? Que conclure de tout ceci ? 
Gest pr’ thagquê-pas dans cette. vita rezicontre la provocation à la heen. 
ta tang omêbs, anutEplis dedvrains ct‚jastes motions, ct, en’ définitive, le; 
sbanistdle: phadpalpakie d'un:telsypibèare a étéde faire vivre, d'étendredle. 
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vendoes Arm point: où’ les :qualités souveraines du poète, du psintro des pas- 
soescad.den rmcenus, sbng perdaes, et où:ib suit d'une valgaire habileté à 
: depshaideijder dei seèriecop de parole, de:eréér- une esse tout à Je fois à la 
vonkje atau ran Qaal:chemin nous. avons fart! Partis de Ja, 
ret Wise, lair, c'est asta liberté: du-métier que nous arrivons. LÀ où on. 
tkvaikg ; actasteréptis de son veuvre; ‘et:la portant dans sen intelli 
gohedader: le sbeleesse jaymidte ct féoonde de Ja mère qui sent stémouvoir- 
Nea: chtrejies attitrpage k 





glas tajnstant à lahâte des ldenbeaus ramas-, 
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ésolation. Le Morning: Herald, en reproduisant ces.détails, 
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Lord Aberdeen, Eu ge qui gancerng nas relations avec tes 
Etata-Duîs, de president a adresss at ah un message:donte- 
nAnt Én’ refs postif"à het propos da dé sóuúmiettrd toute 
Y'affaire à un arbitrage. Dopsis cette démarche de la part,du 

oft àdoptêr uné attré voïé et prépurer 
une autre proposition, que j'aï adressée an ministre anglais à 
on. J'RE recu GE matin 'dne lettië de MW. Pakénham 

Sire ner Aéclijre Pad moins &fne partie Fl àvos 
Bigneurik ek id st De, ah 
ster MAAN Ald 

„te s dobté rès 
plusieurs jours de débats, les Aa aldert. Boen ie 
glais en avjeant Jen miside atten peepler apter les.termeg offerts par le 
cabinet britannique. pres déft s'est hâté Fin ber, Pa- 
kenhbam que les conditions offertes par le gouvernement anglais 
avaient êté acceptéés par le cäbinet américain sans modifica- 
Go hi additkód d'nù seulmiot. Todté favorable qüe soit la nou- 
pelle, je" Ëroïs de mah dêvoir de rémercier de ses pennen 
‘amicales le ministre américain à Londres, M. Mac-Lane. 

Leduc de Wellington, Je suis chargé d'annoncer à VV. SS. 
‘que Îes ministres de Ia reine ont offert à S. M. leur démission 
des fonctions qu’ils oceupent au service de S. M. En consé- 
quence S. M. aappelé anprès d'ellé an noble lord (lord Jehn 
Russell), dans 1e but de le charger de former un nouveau cabi- 
net. Dans cette situation des affaires du pays, vous croirez 
probableinent utile d’ajourner la discussion des mesures de, na- 
ture à sonlever des débats au sein de cette assemblée. 

[lest d'autres mesures cepeudant qui réclameront l'attention 
immédiate de VV. SS. ; telle est le bill ayant pour objet de pro- 
‘foger au 5 août la loi actuelle relative aux droits sur les sucres. 
Tl est desirable que son adoption ait Îieu immédiatement. 

Lord Brougham , le comte de Powis et lord Lansdowne ap- 
prouvent la marche proposée par le duc de Wellington et se 
déclarent prêts à ajourner les mesures dues à leur initìative. 

Le bill relatif aux sutres est proposé et lu pour la première 
fois. knee — 

Bourse de Londres du 29. — Les nouvelles regues d’ Amérig 


pnt j 


ue ont cau- 
sé une satisfaction générale dans fa cité. La conclusion du traité qui règle 
la question de l'Orégon, a presque fait oublier la crise ministörietle, ct les 
fonds ont éprouvé une hausse de près de 142 p. c., sur les cours de clôture 
de samedi, sans eependant que Îes affaires aient é6é considérablos. 


La confusion est telle à Landres, que rien ne parait aujour- 
d'’hui ni possible, ni impossible, Il nefaut pas oublier cependant 
la profonde division du parti tory, la division plus erabarras- 
sante encore qui s'est manifestée au sein da cabinet, les difhcul- 

.tês qui naiteatent pour sir Robert Peel de l'état des partis et. des 
questions à résoudre. if 

Il court dans la eitó les bruits les plas contradietoires. Voici 
la version qui aujourd'hui est la plus accréditée. . 

«Le vote de-vendeedi dernier a ôté à lard Stanley: toute: envie d'essayer 
‚de former ua cabinet ultra-tery, et arefrpidi beaucoup les dispositions de 
„lord John Bussellà prendre le pouvoir. Sur le, refus. très prabable de ces 
deus chefs de partis, la reine prierait sir Robert Peel de garder le pouvoir, 
ct celui-ci dissouderaït immédiatement la chambre des commuucs, . “ 

» On prétend même que sir Robert Peel ne donnera pas sa dêmissiors offi- 
‘Ëiellement; (1) la reine ayant refusé de l'accepter, ct qu’il va dissoudre le 
‘parlement. EE et eV Ee 
zoe Oi Cast reus 
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analysé en détait, est très-favorable à sir Robert Peel. IÌ semblait quc les 
whigs et les tories votànt contre le bill, le premier ministre dût rester avec 
ges amis personnels, c'est-à-dire avec 100 e:120 voix tout au plus: ilen;a 
eu 224 ; et cependant to ve opposites ohiet, heurmo eelionu. gvolé 
-gpntee lui, áunp.dizaine, de, voix-prés : le parti jbéral‘tont. entiar, joint aux 
 ùltra-fortes, n'a py avoir qe. 78 voix, de niajorité, 
“abstenus. k EN 
__»On aväitcompté que les 240 tories qui avaient repoussé le corri-bill, 
‘voteraient commeun seul homme contre sir Robert Poel: î n'en: à rien 
été. Lord George Bentimok et M. d’Israëti niont réussì ècfitrainèr avec eux 
que 65. deees 340 opiposants ; 85 sont revenusaau ministère, et 90 .sa sont 
abstgnus-platôt que de voter contre sir Robert Peel, Ce. fait:pfouve que sir 
;Rohert a sur son parti infiniment plus: d'aspenident-gue-ne, le sapposaient, 
les awliiges et les ultra-tories., , Den Pan 
„ll paraît dailleurs que les violenges extravagántes auxquelles. s'est 
laissé einporté lord G, Bentinck ces jours derniers, ont fait beaucoup plus 
‘de mal qne de bien à la défeetton. Le langage da. premier ministre, l'atti- 
‘tudede ges adversaires de tous les pártië, lès mahifestatións de lá presse et 
17 (4) On voit plus haut que la démission,du cabinet est officieÎle. °°, 


et 133 membres se sont 





sés de toutes parts indifféremment; dans les salons royaux aussi bie® que: 
dans les demenres infectes des bandits ct des prostituges. Si lon vent faire 
-gbfr Étude! des teansforrations d'un esprit, rcherchant quels spedtéeles; 
‘Pattireùt, quels pensées le'sollieitent, quelle lot le dirige, òn ne découvre: 
plas que la fonctión -méeanique d'une mactrine dònt-tous-lus-rouages se 
-meuvegt dans un scul but, Îa ‘vitesse, qui clle-miême n’a qu’un objet, le: 
Jaere: — dieu nouvedu drs le domaine des lettrés ! la glöïre; c'ést ur peu: 
dort: E RE £ ‚ it Kat 
Ces doctrines en clles-mêmes sont fausses, qui n'en cst aujourd’hut plei-. 
nement convaineu ? Les wuvres qu'elles praduisent ressemblent à cesfraits. 
- venns dans-une atmosphère vioiée qu’un pen d'air vigoureux et salabre ffétrit. 
aussitôt, mais le meilleur moyen pcat-être,le-moyen le plus direct du moins: 
„dapprécier leur portéc, c'est-de voir ee qu’clles ont fait des hommes euxz-mê- 
“ mes. Comptez les héros du feuilleton, tous les co-partageants de cette royauté 
éphémère! Pesez ce qu’ils ont perdu, cónsidbrez à quel point leurs blessures 
ge multiphent et s’agpravent depuis que cette éhaîne d'orde la tradition s'est: 
: rompuc dans leurs mains ef a volé en éclats; H+ dé Balzac a us dans ce tra-; 
vail-ingrat et banal ce fâlent d'observation hardi et pénéttant à l'áide dt-: 
quel il Gé oublier plas d’ane fois les incertitudes-de soir goût; les inperkke-; 
‘ttons-de son style, ct il a abouti à Pimpuissanee. Pour vetenir dn publit de: 
‘plas en plus blasé, M: Sue s'est:vu contraint ®accurnuler dans chaque ceùn- 
vre-suecessive quolqug zecés nouveau, — abus-des idées moralés, abus des, 
‘idées sociales, abus des: idées réligienses. Gest là lè-gecret dé sá fórtane lit- 
térairé depuis Mathilde jusqú'an Juif Brrant. Rien nest: plas Togiqae : il, 


est dâfficile de s’arrêtei dans ectte- voie ‘dèsqu’on pest entré; & un paltûsi 
 émoussé par I'ivrosse íl:fautsohaque fois un6: ligueur plas âcre. Au sein des 
cet étrange suceès, d'ailleurs;:le-talent de M; Se a suivi la même:Iorde-dé- 
readence que celui de M, de Balzac. Ce grand apparcil de mayens romancs- 


‘ques,; qui est tout le mérite des Mystère des Paris; couvrè an fond ‘une 


:réelle paavreté d’invention; ces grossiùtes enlaminures, ces bizarres äc- 
‘couplements de mots où se plaît l'auteur, déguisent mal la complète ab- 
- sence de style, \ Be 

ét de. lorgunisor,: paur:dinsiechre; d'abaisser les condiëions litté- | 


__Promettre beaucoup au début, et s’appliquer ensuite à fäire mentir ces 
promasses, n'est-ce-point:aassi |histoire-d'an autre éerivain facile? M. Dú-, 
mas a eu Îe plus sittgalier benbeurqui puisse échoir à un homme, cetai 
de faire quelques ouvrages qui ont été comme des champs de batatlle lit- 
téraires. De lÀ vint sa gloire; on crut presque un moment à son génie, IÌ. 


„avuit.en effet de vigourenses facultés dramatiques, unc verwe libre et ani- 
“saée, ebt éerivait Henri [II ou Charles VII, Aajdard'hui ces facúltés, cet- 
"te verve, 


haFille du Rygent, Id ost vrai qutentre cen doùz:ópogues, M, Dumas a parfois 


sau laminoit du fentHeton, sont ce q’bn peut les voir dan 









air liu’ a bi etsijr Joule 
t° Ikest possijle, gl tk 
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quatre-vingt-dix abstenants, pour que la majorité se trouvât reconstituée, 














“jeinosse disparaît pour faire place aux grossiers procédés:de la fa 


de quolyues-uaês des granses villes en sa faveùr ant ouvert leá yuad 
beaucoup de torief, EE 

pIÌ ne lui serait done pas difficile, dit-on, derëtroiverdes éldfnents d'î 
ne majorité, Sur les 224 voix de la minorité, il yen a 120 qui réprésentêt 
qui lui appartiennent et à toujours; qu 
nées prêtes.à Je zout 
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voix libérales ; en tout 205 voix 

par le vote décisif de vendred: dernier, se sont dé 
sat; ct zj iEhestion. E 

ge la miajpeit® opposanté des 294 voix 

: & car ëllga été friïéé dans ün instal 





tre-vingt-dix tortes qui-se spnt abstd 

) es supposer bien plus ra ú 
Robert Peel que de lord Stanley ct de lord John feussent. Es 
que la coalition fût dissoute, ee qui rit irfamquetait ps d'artiver sat! UI 
question-é rue, et que sir Robert Pée -rätmenät:à Idi ane partie des} 


même sans dissolution. : 

»ll ne faut pas oubdiernon plus quelord John Manners ct sesamis de la 
jeune Angleterre, opposés systématiguement à toute mesure de rigueur® 
contre }'Irlefrdtgonit voté eóhtre’ te bit, maië sans phftt pris cöntre le mi-j 
nistère, Ils ont déclaré, par Ja bauche de leun chef, qwijs ne donnaient pas. 
un vote de parti,mais un vote de sentiment (n0 party 
déeliniant.afnsi toute solidarité avec lord Georg? Bentinck, 

»lÌ seraït.prématuré de faire aucune affirmatior ; mais voici Te rébitiné 


de la situation : un ministère ultra-tory impossible; une administration Sj 


whig difficile à former-et à cansolider, la formation possible d'une nouvelle 


majorité peeliste, Voilà ce qui apparaît aa public. Quant aux chefs de par-4 À 


tis, par nécessité, pat position'et par goût, ils sont itmpénétrables. » 


Le Mòrnirig-Chrontcle du'27 étäblit, dans un ärticle träs-d 


développé, combien it est difficile que sir Kobert-Peel conserve 


Je pouvair : Ël ES 


« Paur-obtenir le vete du bill sur les-céréales, dit ce journal, M. Peelfa: 


été obligé de diviser an parti qu’il avait emplayé dix ans à. créer. S'il n'a- 3} 


vait pas possédé la confiance des protectionistes, et si ce parti qvait 
instantanément l'abandonner et rester sáns' direbtion ét sâns chef, 


vote, but of feeling), 























M. Peel n’aurait probablement pas obtenu l’hennwur d'avoir Bait ce B 


‚qu'il a fait pour la liberté du commerce, Mais il lui serait impossible d’ar 
voir sauvent recours à de partils mogêns ppur effectuer de grandos megureg. : 
Un ministére né peat pas goaverner par“ une’ syeeession de sùr 
Pésurné, les affäircs dû páys né:peutdht buis Weij el dTeier ad pat th 
cabinet qui s'appuiera sur une majorité-donnant son aähésion aux princt 
généraux de la politique de ee gouvernement. Autrement un ministère 
sera toujours à la merei des accidents Sir Robert ‘Peel s’est aliéné les. 
‘deux ies des membres de lopposition. L’appui que le parti Tibéral à donné 
à sir Robert Peet était un appui puterhent tentporaite ; cet appui a été aë- 
cordé à la mesùre,; men vani oinistee, Ver petit’ gormbre de libéraux ont pa. 
penser. que la conversion de sic Robert. Pedl à la liberté da commerce pan- 
vait faire pardonner uue multitude de. fautes; mais la grande májorité 
du parti libéral n’a jamais éprouvé pour ce cabiict la confiance qui pouvä 
“seule le raffermir. » 


Sir Rohert Peel a passé la journée de samedi et celle de di- £ 


manche à Osborne- hots, èt ni ést revenu qu’aujourd’ hui à 3heu- 
res à Londres. Quelques ‘instants-aprês l'arrivée da T, H. bk 


on de sarprise, En ! 






Kern 


ronet, la plupart des ministres se sont réunis à son hôtel. Lord Ì 
John: Russella recù hier'et aujourd'hui la visite de plusieurs de * 


ses amis politiques, Des explications seront dennégs ce soir par 
les uiinistres aux deux chaubres. Mais le bruit s'accrédite que 


sir Robert, Peel et ses callò sues resteront au pouvoir jusqu'ace 


que tes affaft6s’ particulièfes et absötument uthentes soient ex- 
pêdiëes ; et qu'il y-aura ensuite. dissolution d'u parlement. Dans. 


‘quelques heures on será fixé, Jusqu'à ce moment lord John Rus- 
BREOROERD Det pw dehinend ane > OTOE 


Le bruit court, dit le Morning Herald, que la reine a refus 
la démissiof des ministres; niais dé bikit ést rBvoquê en doute 
(Phi ley Jóurhtuk qui te‘ reproduisent. lab 

‘ L'acqüiftement des droits sur les blés étrangers à 4 sh, par 
quarier à fait baisser le prix de cette cérôale. de 4 5 sh, par 
„quarter au marché ds ce jour. Ori évalaeà un demi million 
(6,000,000 {l. ) Ie monteint des droits acquittós. B def 
… Lesovations continaent à arriver à sip Robert Peel. On vient 
d'ouvrir à Londres une souscription à deux sous pour foumir 
“adx masses une occasiun de lui tómoigner leiir reconnaissance. 
D'un autre côté, il est question de lui élever une statue dans la 
bourse, 1}: paraît, d'après une lettre publie pur le Herning Ad- 
‘vertisen, que le lord-matre a döclaré qu'ik ètait prêt, non-seu- 
lement à prêter Gaidhall, mais encore à: prösidef' toute réunion 
‘publique qui aúrait pour bat Pèérettiön de aette statue, Un négo- 
ciánt a offert de mettre à la diepositien du public sés vastesäta- 


á 


… Íshliesementsde Thread-Needie: - 





*poussé la sobriëté juêqu’à ne gf trerite-sis-volumes-4f ún am, le 
désintéressement jusqu'à se contenter de la rente d'un, fermier-général, 
et jl asch là madestie'de s'en Vantor. Briarse dn;genre, il a la main à tout 5 
tl a créé le grand écart en fait de littérature, sc trouvant à la fois sur tous 
les prints, conduisant une demi-douzaine d’actions, ou les faisant condui- 
re a besbin, passant des insermipábles £ cits des-fpodsioke uêthides aux 
avehtutes extravagantes dd“Corhte dë Montè-Christo, Al la Guerre des 
Femmes à la Dame de Montsoreau-: pêle-mêle inextricable où apparaissent 
des histoives comme Louis XIV et son Siècle, des livres de morale tels que 
les Filles, Lorettes et Cokrtisahesy dès rúnians comme Nanon de Larti- 
gues, ou Madame de Condé, ou la Picomtesse de Cambes. Le public con- 
naît-il toutes ses ceuvres ? Pas plus que lui-même, je pense. Or, la pire des 
ehases pour un écrivain de quelquc-valcur; enegie ne plus 
saigir attention parchacyne dorses penstes, de se voir atteirit en. partie. par 
Fänditference ; c'éstle premief pas fait vers loubli complet. résaevé, aux 
“fases glöirés. M, Dumas, qui d'avagge posait sur sa tête Ia copronge de 
Shakespeare et de Scott, va rejoindre Scudéry : vaillant esprit qyjka mie une 
vraie passion à se réduire en pcijte monnaie, ef qút inventera, s/il est posä- 
ble, de fouvelles subdivisigng ppur sé réduire ‘encore ! It faut Î'ajauter, ces 
“hómmes tornbés du faite d'une rergmmge brillante trouvent ox-mêmes des 
successeurs qui se morgrent gglons du apie apparent des maîtres et vi- 
“sent 'à les égaler ; mais icì l'efftt n'est;if pas lien plus triste ? Ne voit-ou pas 
‚le métier précipites.vers une caducité immineute la jeunessclittérairegnia’y 


' hive? Les rêves, les illusions, la droit païveté des impressions proomtères, la 


ricatian ; 
córrùptión précocé, qui est la plus affligeante de toutes, parce qw’elleest la 
‘plas inexplieable; parce qu'elle est volontaire et libre, et que d’avaace clle 


‘charme de ['inezpérienee elle-mêre, teut ce qui fait en nn mat ie génie dele 


“trahit l'avenir ! Sur bien des. points aingi se. réyèle Paffaissement. Ce scrdr. 


sans aucun doute, un des plus singuliers épísodes dans \’histoire de naff® 
époque que cette expédition, des Argonautes abusés- de limaginations gft 
sont partis, n'oubliant de prendre à leur bard qu’un.seul hôte, la sari 6 
bon conseil, Pesprit de conduite ; ils n'ont pas. découvert leur toiso:’ os 


, à . 


merveilleuse, bien que les clameurs gei nous arcivent puissent le,fpiga CEC 


gpae, qui 
ive trace 


re, Rejetés même en face du rivage, als ne savänt plas retrouver k ahemin 
| qüi les y pourrait ramener. Ercore un moment, et cet Argo maggi 


n'est plus qu’un vaisseau de hasard, disparaîtra sane laisser d’ 


que Ic souvenir d'an départ plein d'orgucil, 


(Hu zuid ddémain:) 







f pabget Dábats annonce que le nouveau cabinet anglais 
PROEEER ohigs purs, sars wrélange d'hommes houveaus, 
g Kassel n'gura pas de. peine à le constituer. 
hard d Da nsseld serait lui-même, peemigr lard de la Trésoreric, c'est-à- 
Ee ajoigtre. Ca place. naturelle. nd lee 
4 AE smentdes affâires étrahgbres échoit naturelfement aussi, à 
tc grston, Le Marquis de Landsdowne aurait ‘le titre, parement ho- 
Sdiri lo prin glétrnt, de président ae Le Ministère de lintéricar 
Gey dp jen Sie’ Éörige ole, éobrsin“dn conrte Grey attuel. Sir ‘George 
en 834 deg rafite-sèpt:and 4 il a &éjà été sotis-secrétaire des colonies 
den „Sebamgelideduudtaché de Banaatuid of 1841. C'est ût des óre- 
per Csrpbasfhaiheta de la chambre des commâres. Il représentera dans le 
abies Ve familde dep Goey, sans Jaqáelle un ministère whig ne serait pas 


kn AEEA 


joef rd, chaneeliec: serait rd. Cottenham, qui oeeupait ‘déjà ce poste 
be dn Ministère, de terd Melbourne Le département „des colonies. healt 
er chan ee ‚de Clarendon. Lord Clarendon” a été plus connu jusqu’ici 
he s Villidis ; il h été tïnistre en Papague; ‘et depuis qu’il a 
k Tk e; Î a prië dâns Ia &hämbre ded tórds uint place gminente. 
kn trbaûliy Féfrendráit ansbi son-poste- dè: sätrétai'e.-de là guerre, 
ECEANd a Cabhiët, Le fargyie de Cluintiearde serdlt grarid-mattie des 
_ Pustedet:antsitaemiltentréo awenbind. ne, 
6 bord Moopatha feewégalement partie Hu ministère; probablement camtne 
PAtrétairp -d'Irlande.. Lie vicg-rat deIrlande n'est pas encore désigné d’ane 
 “MiPre positive. | 


zl parti le-plas spécialement identifié avec les téformes éco- 
NOR kg 












art ine 


pis De heuren le voit, représentó dans le aouveau mütis- 
que dl hf gti ‘qui eccupent une position ansel considerable 
Belo ten, lord. Grey, par exemple, sont également en 
dbi on baj) le combinaison. Qu'on en soit bien sûr, le 

toren ie Stecttons générales appelleront le peuple anglais.à 
Fi oer de Ì edere, des noms comme ceux de sfr Robert 
stilae ‚0 lord Grey, de M. Gobden et de Mt; Charles Butler con- 
Ene UD point de ralliement qui pourra ren verser bien des 
Gennels et bien des prévisions de routine hórédi- 






An E 





Neuvelies ÙE Ia: goerve eùtte le Mexique et les 
EM bis _ Etats-Unis. 
intérêt; aten du théâtre de la guerre au Mexique sont sans 
pes df gen: AE agement nouveau n'a eu.lien entre les trou- 
SursMonteref d: 5 ker Crijn meinen: Ávdnt de se diriger 
Camargo, S SCuêral aridldcairt veutsemfdkbf de la ville de 
de po ge s ‚Située sur le Rio-Gránde, et dont il veut faire la base 
lans Pöratians. wlponiewetS; matsál nage ‘desstoyens: de 
bea Port pour entseprendea ette: expódition. aten séenritá et 
Sertitude,du suggsnghe.prbe de:Monterey, que la général. Tay- 
OF compte avoir eftectuóe dans les premiers jours dp. juillet, 
id les Etatselinis-maitres de la partie du Mexique située sur 
&rive.gauchd d JN iépite Madre et qui comptend les riches 
dirid BE Ra ee da Nals Meene de Santafé et 
de Chihwakpea. Un journal de la Nouvelle-Orléans assure que la 
Potjaägedine de V'Océan Pacifiquea regu l'ordre de s'empa- 
zer de St-] rangois et de Monterey dans la Californie. Un autre 
JÖürnal dit qne le gênéral Paradès s'est decide à envoyer un 
















Ministre plénipotentiaire à Washington puur traiter. de la paix 

EN des conditig Em: Gen DLES, ne : … ë Ô N 

Ke JR Ns veg min mier de el Rnd 
5 OTU DATA 


Paradòs, prêsidènt dingen: 
êté dépo-é par l'assemblêe nationale qui a dû se rénnir le 26 à 
exioo, Ge qtië low sait dè positif dst qe Tá rióüvelle de la 

8de Mataroras parle général Taylor a produit une agita- 


WU drtesordinaire dans la capitale du Mexique et que la fer- | 
WBmation êtait-telle- qu'on pouvait s'attendrê d'un moment à 


t ie Á D f 
Udatre à un moutement sérieux contte le gouvernement. 


‚Ze Commodore atnéricain Cotiner a dêclarè le'14 mai, Jes, 


POW ihetigains de Vera-Cruz, Alvardo, Tampico et Matamoras 

sj Stat de blocus rigoureux. Les navires neutres ont requ um dé- 
Al de quirse jourspour-quitter ces ports. 
evi, & N ERE rn ed 





Baek dk en Be 


Affaires du Portugal. 


rarleutes: dû Portúgal. Aujourd'hui nous soromes privés de 
ee ux de ce pays, et enn pe de la frontière ne 
SSapptéiinent rieh de nouveau. Tous les renseignernênts font 

fe“ REANMbins qúle lë mouúvenment miguëliste qui a eu lieu à 
gs lëgre et à Torey’ est trös-sérieux, et il est à craindre, at- 
f état-d gouvbrneinent.et de l'armée en Portugal, que 
recttorl ne gaifne le pays situé entre le Breero et le Min- 
&s rBbelles prbclament -don : Miguel roi absolu, et nom- 
° Fégente du royduïe, jusqu'á V'arrivée de ce prince, 


P et-F avedif rbprósentd sous-des couleurs si sombres que 
















he la ' question portugäise. ‘Maïs. pouvait-il en, être au- 

Lr eHptement sa placé à' Fabsotatisnre, car une coali- 

‘TRS et'irmgtorale” a eu lieu dans ce pays, entre. les parti- 
& Mig del et les apöôtres des idòes radicales. en 

Appolerbitr eët*pluenut'mains des hommes 

it tes intórêts anciens avec les exigences de l'é- 

"Rt que le Portugal, au lieu d'être une monar- 








ruifemem la pee le gouverriènrent;- ceuk qui ont poussé 
peer ‘obteni 


tal 
dans Je ks, 
Uit tf € Â 
quelks er : sne abs, vet Ie rétabHigsethent-de la société telle 
pour VEsppn 1oqtente que nous donne le Portugal, sot. perdue 
Un journal ks ; Poupla.majorité, du parti libéral. 


‘couleurs leigp rUgais, après avoir peint sous les plus sombres 


RE acheven « weldu. Portogal, termine ainsi soù article :- 
un bruit qui const lean effrayant, mats tèop réel, ua fünesté présage, 
ment et par Îeurs a nofhe en bouche, appuyé par-les hommes du mo- 

— Erm mot dû prog bind Laar le Portugal : c'est la banqucroute, cc 
qu'elle a provoquée. » 


: „degs.nouvelles de ca 
basen grave, ef M, de 


Nd 


N 


raït-bren s'être fait iltaston: 





P&.quì viennent de bouleverser la politique de l' Angle - 


} fédéral, la demande de respecter le droit juré à Pégard de cep institutions ca- 


wangen ame 
te Tadróprdilanemsreain?, avait | 


Nods attendons avec lá’plus vive impatiente des nouvelles ul-_ 


qná Isabelle Maria, .sa soeur…. L'ôtat du Portugal est 
rettobs franchentent d'avoiwét® des proplrètes de mad. : 


ES epévolution.n's triomphé err Bortugal que peur cé- ! 


te elles BHe,‚n'offre plus gg’ une réunion de provinces ! 
ie; d +-Apjourd' hu que: le-trône est -ubattù, dte Fa | 

à Fevolte, et “gui net’ out-päs fit certainement: 
garde rn les Téforimies ‘de "Ia ‘charte ‘Bi là création de la: 
he etigent maintenant Je-part qui, leur-revient ' 


8e . " sum E ĳ8e ere 
Ordfnun î et cette part-est mtumiense ; B. Mi- | 'd’áutreé cantons: enBu dans la mánière dont on pritége et justifie tous ces ac- 


Ya ans. Il est impossible que cette lecon- 


ame fatÂle coalition; ee fruit dela: révolution 


„PAS, prennent décidóment une tournure |- 





quand il a cru, à force de concessions, passer tranquillement le 
témps qui le sépare de fa réanion des cltuubres. : 

Pendant que les cabralistes relèvent-la tôte-à Oporto et qu'à 
Lisbonne et sur plusiëurs aatres points, in lutte peút s'ehgiger 


à chaqüeinstant, entrée les chartistes et fesseptembristes, les 


partisans de don Miguel cherchent à propáger l'insurrection 
dans les provinces de Minhoet de Tras-o&-Montes. Déjà ils se 
sont emparós de Montealegre dont tes:qutoritós se sont réfugiées 
à Vérin, en Espagne. Les miguêlistes au nörtibre de 5 & 600, sous 


de cotnmmaudement de Benito Mora, órit:fait chântar an Te Deum 


et, après avoir nómmê une muricigalité, ènt prôtó et fait prêter 
à la population sèrnrent à.don-Migaol Ter, rot absolu de Poriugal. 

Le même jour, 17 juin; -à la mòrae hearre, denk heures de l'a- 
pròs-midi, bi même chose avaït lieu à Torrey. La nouvelle en 
est arrivée en Espagne par la voie:de Guigo de Limia. En:1'ab- 


 sence de don Migael, les insurgés ont proclamó l'infante dona 


Maria Isabella, sa sceur, régente da royanine. Des troupes mar- 
chent de ce côté, et il est probablequ’elles réprimeront sans 
difficulté un mouvement entrepris au nom d'un homme usé et 
sans influence même auprès de ses rares partisans. 

Hest à craindre, cependant, qu'en apprenant les nouvelles 
de Montealegre, tes révolutionnaires de Lisbonne ne cherchent 
à renverser le ininistère, Dans tous les cas, Ml. de Palmella va se 
trouver placé entre deux partis extrèmes, trop faible peut-être 
pour combattre l'un, et manduant de prestige pour contenir 


t ì À | Fautre. 
la Ligue, s’il. faut Yaplpeler par som nòrey:ue | 


je ‘ Pan in Á . j 
zit Ar tuilieu “de tous ces désordres, le-parti chartiste reprend 
courâge ét. se prépare à disputer les électioús. Depuisle 15, il 
parait à :bisbonne un nonvett journal appelé le Telegrapho, 
fondé pour défendre les idées et le parti dont Costa-Cabral est 
le chef. - 

Nous traduisons le passage suivant de son premier numòro: 

‘« Dans uns telle situation. union pour lès ehartistes est plas qu’un de- 
voir; eest une nécessité. Nous ne sommes päs un cadavre ; nous sommes un 
„corps plein de vie, riche de ressources ct d’espérances légales ; jamais nous 
n'entrerons dans une coalition qui nous déshonore. Nous n'avons pas été 
vaincus sculs, le pays a été vaincuavecnous.» _ _ 

De son câté le Vacional, lun des organes- du parti septembris- 

te, dêclare assez nettement au ministre qu’il nesuffit plas aux 
besoins de la situation. 


Deinain, sans doute, nous aurons des nouvelles plus inrpor- 
tantes. 


Le gouvernement espagnol a recu des nouvelles de Lisbonne 
du 22 juin, voici ce qu'elles contiennent: 

« Ta tranqüillité régnait dans cette capitale. Le général Saldanha était 
impatiemment attendu. Sa présenee au ministère devenaït indispensable à 
causc de la désorganisation de Parmée depuis les derniers événcmènts. Les 
récentes dépêches ne parlent pas du mouvement miguéliste, dans la pro- 
vince de Minho : il päraft cependant positif qu'un soulèvement au nom de 
B, Migarla été tenté dans certaines localités de cette province, » 


ri 


ns 
| Affaires de Suisse. 
Nous donnons ici le texte de la pétilion pour le rétablisse- 


ment des couvents d’Argovie, qui sesigne actuellement dans 
toute la Suisse catholique. jer 


Depuis que le grand-conseil da canton d’Argovie a aboli, par un décret da 
13 janvier 1841, les couverits placés sur son territoire et garantis par le pacte 


tholigues a dljà 618 répérée sept fois à la hàùté diëte. Les prêtres jetés hors de 
tébirearriëre, dépòuillés arbitreirément de 186 demeure et de leur avoir, ont 
ebsetannment fènouvelé leurs justes plaintes ‘cuïtre cet acte de violence et ré- 
Olasná Je,rötablissement de leurs droits, Les évóyues catholiques de la Suisse et 
epänre chef suprême de la chrétienté catholiqite, ont sollicité à plusieurs re- 
pries Tar patâtior de Pinjustice faite à Péj fe. catholi ue dans ce malheureux 
jour. Pour la tróë® oid’ Beit brads ck tf PER! fdâles à terr Egkse, en oht 
appel à Ìá loyadté de | rabufédérdsgan daripdeent M diene aelchsör lede 
oret fatal par lequbl Je, canton d'Argogie n-violé-Wdsticli KI djaspaotd iede 
faire droit aux catholiques, La même demande a Gé réneise : geigiage 
par les populations catholiques’d'Argövië et par plusieurs et cathali- 
‘ques du rèste de la Suisse. ee A 
Ces efforts des autorités ecclésiastiquër, det autorités citiles et d'un grand 
pombre de citoyens, ont été jusqu’ici sans résultat; Finjustice s'est soutenue, 


et menace aujourd'hui de s’étendre. Aussi ne saurai:-on €n vouloir aux sous- | 


signés, s’ils expriment à Pautorité fidérale suprême leurs profondes inquiétu- 
des à ce sujet, et s’ils demandent respectueusement satisfaction. 

Les citoyens suisses catholiques soussignés voient dans la violation de l'art. 
X!I du pacte, par lequel Vezistence des couwents et Vintégrité de leurs biens 
sont garantis, une injustice qui ne frappe pas,seulement les corporations dis- 
soutes en Ärgovie, mais le pacte fédéral, et én particulier tous les catholiques 
de lä Suisse, Îls craignent avec raison que, si une preseription du pacte aussì 
claire, que les députés de tous les cantons confirment chaque année par un 
sermeot solennel, peut être sans difficulté violée par la décision arbitraire 
d’un seul état, l'anarchie fédérale, avec toutes ses conséquences désastreuses, 


fin. — C'est en vain peut-être qu'on demanderait de tels'tmémbres de la confé- 
d6ratfon: laccutaplissement de leurs obligations fédérales, soit en temps de 
guerre, lorsque, malgré leurs reprósentatjons hìen fondées, un;aptre étatieou- 
fédéré autait été protégé-dans une infraction violepte.au pacte écrit et juró; 


gatoires lps uns que lès’'autres. En effet, comment les diverses préscriptions 
fédérales, ces liens indispensalftes éntre tous les états confédérés, pourraient- 
elles se soutenir, comment une alliance quelcarigue pourrait-elle subsister 
entre eux; s!il est permis de fouler aux pieds uri article parce que son contenu 
ne plaìt pas? Comment enfin les populations cathaliques de la Suisse peuvent- 
elles se fer elicdré à Fa fórce et àla pruteéttorld’'una attorité fédérale qui 
permet que Tes institutions ceclésiastiques de leurs pères soient supprimées 
par le bon plaisir, leurs biens confisqués, draplòyés arbitrairement à des choses 
qui n’édifient personne, tandis que l'existence de ces institutions et l'iuté- 
grité de leurs biens sont garanties par serment?- vAn 
Les soussignés ne veulent pas que la postérité leur reproche d'avoir été 
$peetateurs patients et muéts lorsque l'on s'est efforcé de sanctionner une telle 
injustice et de hi imprimtrer le sceau de lalégalité. Fidèles au pacte juróé, 
fidêles à l'église de leurs pêres , ilssentent le devoir de pratester sérieusement 
contre les màux incalculables qúí résulteraient nócessairement de cette injus- 
tice pour le pays tout entier, dans Pespotr dóe la hadte diète réussira à satis- 
‘fäire diacèremieiit la justice , et à d6tourner les dahgers et les désastres. 
epuis quelques années, la confianceet|’affectien réciproques.ont été bien 
souvent troublées dans notre pays par la persécution de l’éylise catholique et 
de ses fondations. L'esprit qui se manifeste dans l'acte violent du canton d’Ar- 
góvie, dans Îes atteintes réitérées à l'intégrité deë couvents qui out lieu darts 


tes, commie si l'on: n’était gullemenit teria d’observér les engagements que Von 
a pris vis-à-vis des ressortissants de Îa confession à liquelle ces établissements 
appartiennent ; cet esprit afflige profondément un grand nomibre de, confédé- 
rés sincères. Les soussignés estiment êtré de ce nombre. La paix entrè les con- 
fessions et les cantorts, cette paix, basê'de tout ce qui peut se prodnire de bon’, 
‚de beau et de grand dans le pays, cette paix que tous désirent,.nê peut être ré- 
tablie et assurée, pensent-ils, si l'on n'en revientan ‚droit et aux sentiments 
d'équité qui animaient nos aïeux, La faiblesse de l'autorité fédérale, qui ne 
saúrait pasexiger sérieuscment de telles conditions de paix, conduirait, selon 
enx, Àla ruine de notre existence et de notre honneur. Il est de Poffice et du 
„devoir de l'autorité fédérale suprême de faire respecter le pacte, de protéger 
les opprimés, de rendre la sécurité à ceux qu’on menace, de rétablir dans leurs 
droits ceux qu'on en a dépossédés. C'est pourquoi les soussignés présentent 
respectueusement leur requête, afin : 

devi pldisö à la diète, pour maintenir les droits confessionnels,' et remplir 
Tes devoirs qui lui sontimposés par Partiole XII du paate fédétal, de rétablir 












‘degré l'attén florida diest: Nie ú’avbrib pas Sous Ted pent lr 








ne fonde sur notre patrie et n’y produise des malheurs et des troubles sans | 


car tous les articles du pacte se fondent sur,le.mêrze droit, et sont aussi obli- | 


| M. Molé d’abord, ‚sons M, Guizoí, ensuite; et des 





tous les couvents supprimés par le décret du 
janvier 1841, dans les droits que le pacte leur Br 
…_ Veici le texte de: la. lettse ad cesste.d:Lieeune par le-directoire 
au sujet de cabeordat-cehclh trifve.les-cantonsieat holigues': Ee 
Ee ee see Nid Ede sid alti B e ‚ 
altianoe adres wine de entne le overh laren, chr, Hair 
€5 er a dpi 


greud-conseil d'Ärgovie de 18 


er, re 


wald, Zùg, Fribotirg et Valais, dot Jes dispositions ont dû a shau 
de ce traité, mais. 8’nprèe: Les ' spiportss4 di: zous: sou Eos tt ® ont 
encore de contredits par. persanne „ses sMappsitiond: soet hee „uivekites ; 
VO MOTEN or ner en ern ree ens PEREN 

Lart.6.da piche; ttöldisdnt dh 'eiilile: do Vormer enbrloùr des Áiadeons 
grójudtetabtes ‘Wi Pactà. BAB) thi hid ro! BN Autres buntbnd, Ad EK_ 
deroment: arte ar kopi ts Bé dérohgs à walther: à Wister rábidh db vetterdispiliuen. 
„Mais alin qu'ellas puissent zeaplig ce deveir, ilest nécessaire que, lea alhiances 


sáparées, conclues eptr tons. leurspient copmugi de-lemêmpe 
| kaière ‘qde 1ds dilde wt paf hae oe een 
être; à tenöur de Part. B-du Haëter port Id donudtksaite Witte dibte: Edi 
rectgire n'ayaût regu jaag u préserit Äcemenjet atveude! Comdtaaidhidk le ta 
part des gantons intéressa, naus- nons. teugenf engage per pos dereatwe rdas 
inviter à nous communiqaer le texte offici Lef pam ede 1T'slliagge ponelue 
èntre les” sèpls cantons susiúdiqüés, elàlatëté desquels vous vous tron 
vöne-mêères. … etat: AE ERN le. A 
-_ Nous devonsen même temps gouserprisaer déjà teintenarit Vopinitn due, 
pour le cas où le texte de cette allianep geruit tel qu’il résulte des pakikatioas 
de la presse, nous considérong que, ses dispositions eampramet des droits 
du pacte’, etque par ce motif neus devons 'à avance protester popr. leur 
maintien. oe Pli Bb De ee nae 
Nous, etc. 


„ora 


AT) OMA 
ET kn ani minnie 59 &: 
Affaires de Belgique. verg 805 
La chambri deë ieprösefiteig Affres Hors okbEfab “a PART hier 
l'ànalyse dé diverses piëtitfons; ‘Be Fippörts de Lb Mi büds,” De 
Bonne et Veydt, s'est forinéë én comité ‘hên&ral pout: entendre 
les communications de M. le ministre des affairds blrangefes 1ö- 


lativement à là convention avec la: Frnée. 
8 beminnen € OOR ER ee UR Sj kh 
et Ë Jae n Ei ie t 
Dans le comité secret, M. le ministreides affaires Ótrangöres a 


fait [’ historique détaillé des négbciations suivies à-plasidurs re- 
prises avec le cabinet frangais pour amêliorer les relations com - 
merciales existantes entre les deux páys. zen or # 
Après avoir fait connaître les diverses phases pär tesquelles 
ont passé, notamment, les négociafions relatives-à Vamon de 
douanes, le iministre a donné communicusian d’ une voläninert- 
se correspondance qui a eu lieu entre-Inbet les-négociateurs bel 
ges à Paris, portant exclusivement gur tes préliminaires de la 
convention du 13 décembre.:{Juant à Feimion de douanes, il rè 
sulte des explications, feuonigs gpass le raitistre que lá dernière, 
tentative faite remonte 4. AÖS8; ôpedua À' laquelle fat rédigò pär 
l'un des ministres francais,M,-Huataan, arn projet de trait, que 
les nógociateurs belges d'a!orenè-drurent pas pouvoir accepter, 
à cause de conditions qui parurent incompatibles avee la aatio= 
nalité et la constitution. Ainsi, la Belgique, pour. tout’oe qui 
êtait législation-de deuaneet;traîtós à eonclure, aarzit dû ab- 
diquer son droit en faveur des chambres et „dw:gouvernement 
frangais. Ss Wd 
Quant à la coaventièn dn.13 décembre, la cotreigomdmive a 
surtout eu pour résultat d'initier la chambre à tous lesdótails 
d'une négociation laberieuse qui a été ouverte; deux fois aban- 
donnée et reprise ; el'e a fnit ressortir les efforts tentés infraa-. 
tueusement pour obtegir de plus grands avantages sur.la toe 
aux dr in du fil,et aussi pour élargir les bases du traité he: plus 
iblp. een hen Ae ede jon 
re minbldeen eu l'occasion, dans cet exposé, de jeteran © 5 
d'ceil surla politique-commercialedu gouvernement depuis esb 
et sur ses effets,-Par des chiffres nombreux qu'il a cités, ila fait 
voir que, comme progròs matértels, si |’ on coyzidörait $isapor-. 
tanoe es pad Stiens dr pars, Famportanee:de Ìa-pro- 
enh Sa pì edes bibachesi dieg ostrie pir: cobrjarsat 
k920.da 1930,à 1846, 1 Belsrdorne ke aldert en vietians divets 
lats. qui Fentonrant, et pouvaitsmômeh voip: 1j' prôtenkion’ ‘de 


» 


-dôpassen Já plupagt de cos êtats.. … … a heahd 


Après que M, Dechamps eut:acthevé Îa loëtire-de son p- 
port, Ml. David a demandé si-leé oanveltians fees à la Frames ke 


 provoqueraient pas de réclamatfons deda part da Zoltoerein. 


Le ministre a rêpondu que jasqsi’ici lesgouvernement n'avait 
regu aucune réclamation, quoique le traité fût conhu depuis 
longtemps. ‚ é nis 

Ml. Damortier a pris vivement la défense de Vindustrie, de Ja 
laine et demandé la produêtion d’un rapport da prince-de ki- 
gne, que le ministre s'était borné à indiquer. … nare 

Une longue discussion s'est ouverte sur la qeestiowde Wanion 
de douanes. On a entendu successisement MM. A Rodenbach, 
Lebeau, de Mérode et plusieurs autres orateurs. « 

NM, de Theux a terminé la séance pùrun discours sqr ld portèe 
politique des. nágociations relatives. 1union donaniëpé) de 
double point de vue des conditions exigées par la Francereówm” 


ward 


1 4e 


pourraient Gltärteersment inter venir, u …; >b NSD ' denia 
DE Li abodesrn Bee ik'Di vind zhe lg PERSEN UIJL HED CO.rcdkn, 


ILLUSTRATIÓNS SGLENTIFIGEES, 


en end 
re nen (dosioë) (f) en EH eat 
orsqu'en homine'd’ une intelligence supéticare) 
‘consacrédelongueset pénibles veirles ä render le enheid 
‘eonnaïssances, se recueisle vers Îa fin de sa:cgútsb'et vlieröhidà 
rösumer tout ee qu'il doit à une vie entière de biwtail et âl'eXpé- 
rience; lorsque, pour éviter à ses successbufts; les obstacles: gi 
Varrêtèrent, il conterapte pour ainsi dire, des-haatetrs -oû Hiekt 
‘parvenu, l'ensemble des régions qú'il explott et reste Ja éate 
gónérale de la route que lei frayêrent:ses-eflorts,. ilaécomplit 
un grand et utile travail. Si à ses-propres Wavdax il assdért ceux, 
de ses prédécesseurs et de so dohgenpordand; si, 6unttsdrt tots 
ces matériaux épärs, il sti pörts, les doordonne et 
les rattache T'un à F'autzel” #; a&corifilit uoe des pls grandes 
@uvres qne Phuúanîté ptiisse’ demander à ses enfantò d' lite, 
D'ouvrier devenu architeetb, il äjdute une assise de plus .à ‚ee 
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tugtiument sèenlaiee de la ssienee qui s'élòve sans oesse et que 
ne eeuronnera- sans doute jamais. un faite. définitif. A leur tour 
eenx qui le suivront donneront le- dernier poli aux matériaux 
que sa main mit en place, et‚ appuyés sur cette base, s' élèveront 
plus haut encore; mais, quelque grands que soient les progròs 
“ aecomplis par ces nouveau-venus, iÎs ne sauraient sans ingra- 
titade ne pas conserver une vénèêration reconnaissante pour 
celui qui rendit possibles et leurs tentatives et leurs succès. 
Ees ceuvres dont nous parlons sont rares et difficiles. Desti- 
nées surtout à mettre en lumière, par ces rapprochements que le 
_gênie seul sait découvrir, les résultats généraux d'un grand 
‚ nombre de faits, elles ne deviennent possibles qu’autant que ces 
$aits mòmes ont été découverts. Dans les siècles passés , alors 
qtte Te nombre des hommes livrés à l'étude ‘était peu considé- 
rafilé, des gónératións entières $’ usaient À la tâche, et, souvent 
‚ sams. doute àl s'est trouré parmi ces manceuvres de l'intelligence 
des:horames qui, venus:à propos, auraient luissé des noms illus- 
„tres inserils sùr quelqu*un de ces grandsouvrages qui font la 


oil: 


richèsse des archives de l'humanité, Qu'a-t-il manqué, par 


„exemple, à Pallas pour se placer au premier rang parmi les na- 


turalistes? Rien peut-être, si ce n'est denaître cinquante ans 
“plastêt ou plus tard, de ne pas être écrasé entre Linne, qui, ré- 
‘súnfänit tout le passé, venait de poser les fondements de lascien- 
ce moderne, et Cuvier, qui, fort des progrès rendus possibles par 
le génie de son prèdécesseur, devait la réorganiser quelques au- 
nêus après. 
Grace à l'activité fiëvreuse qui caractérise notre époque, la 
seience marche vite aujourd'hui; de toutes parts d'innombra- / 
bles ouvriers sont à I'ceuvre,. et apportent chaque jour de nou- 
“veâux matériaux à la masse commune. Les époques organiques , 
de la science ne doivent donc pas être séparées |’une de l'autre 
par d'aussi grands intervalles.qu'autrefois ; mais, si les ceuvres 
‘destinées, à coordonner les mille données que fournit le travail 
quotidien deviennent nóécessairement plus fréquentes, elles 
gardent toutes leurs difficultés, et ces difficultés sont immen 
ses. Résumer le travail de tous, apprécier chaque detail et 
embrasser l'ensemble ; rapprocher des faits épars. parfois con- 
tradictoires en apparence; reconnaître ainsì Tes lacunes exis- 
tantes dans le savoir du mement et les combler par des recher- 
ches personnelles ;: mettre par là en évidence les rapports 
eachés qui unissent des résultats jusqu’ alors isolés ; s’élever de 
déductions en dédactions jusqu'à des gónéralites fécondes : 
telle est la tâche qu’ont à remptir les législatenrs de la seience. 
‘Gertes, le.dernier résultat. de cette synthèse n'est jamais défini- 
tif, Toujours, excepté dans tes mathématiques puúres, il reste en 
oys des. formules générales un certain nombre de rèsultats 
-qii semblent protester. contre la science du moment ; mais ces 
‘faits exceptiannels eux-mémes ont leer atilité, et presque tou- 
jauts ce sont eux qui, repris ét- fécondés par les génératious 
‘snivantes, nous ouvrent de nouvelles voies et préparent la 
science de l'avenir, 
…_ Getravail d'organisation devient de plus en plus difficile à 
jrg ens le nombre des rapports augmente avec celui des 
-kaätb: Ne.senrhle-t-il pas dòs-lors que vouloir embrasser l'uni- 
verd dAUG SE ensemble , tenter de saisir et de formaler les lois 
„genéráles-qut „rògissant les mille párties de ce grard tout, eù 
Eintdre uaité dans. le temps et dans l'espace, soit une entre- 
prise à effrayer les plus hardis ? Et ponrtant telle est l'ceuvre 
wers wij semen „hemain parait invinciblement entraîné. 
‘De taut teteps„ tes-philosophes, ces prédócrssenrs de nos sa- 
vants, ont té cesmolagistes. Poùrieux, ikh’existait „ à pro. 
nement parler, qu'une seule science, etc’ était principalenrent 
-&kpaaplicatten de l uniëers qu'ils appliquaient le savoir impar- 
‘faitsdelearéposjue ‚ que chacun d'eux possédait à-pen- près en 
| 








„totalité. Ghes les peuples de l'Orient, chez nos ancètres de 
-Hecident, et jusque dans ce mayen-âge dont náus sommes les 
hápitiers inmêdiats, partout nous voyons le problème abordé 
ek-pûsolu à l'aide d'hypothèses presque toujours liées à des 
ereyandes religieuses. Plus sévère, la science moderne, appe- 
lant à son aîdel'expérience et l'observation , jeta par terre ces 
stohafaudages. de. faux savoir et.proclama la nécessité des no- 
tons positives. Entraînée par une réaction naturelle, dominée 
par \'immensité de la tâche qu'elle s'imposait, elle répartit en 
‚quelque sorte T'oavrage à chaque travailleur en les-isolant les 
ns-des autres. „Astronomes, physiciens, chimistes, zoologis- 
tes, botanistes, se mirent à.l’ceuvre chacun de son côté, et, 
eahas’ingaiëter des progrès accomplis autour d'eux , ne songè- 
Erre te avancèr le plus loin possible dans deur voie particu- 
lière. Bientôt tout lien disparat entre les diverses fractions de 
-Kantúgneghilesophie, et l'on put croire que la science une des 
shècles, passäs ékaït:àjamnais remplacée par une multituds de 
seienoes Co, iln | | 
‚… „Gependaat,on ne tarda pas àreconnaître qu'il n'en étaif pas 
ainsi. Partis de points divers et entraînés par l'étude de phóéno- 
tmônes en apparence parfaitement indépendants les uns des au- 
tres, Tes savants se rencontrèrent avec surprise sur des terrains 
- communs. Le physicien.et le chimiste étudièrent chacun à son 
point de vue les agents qui semblent gouverner la matière, et le 
calorique, la lumière, l'électricité, les obligèrent à mêler pour 
„ainsi dire leurs études, Le minératogiste emprunta les secours 
de la physique et defl& chimie pour reconnaître la forme et 
la eympositien de ses roehes; il leur donna en échange ces 
‘eristaux, dont les propriètés étranges ont éclairé d'un jour 
“test nouveau les lois de Îà polarisatian magné;tique, lumineuse, 
„&tectrique. Lestrois spiencesquenoits venonsde rappeler,d’abord 
_ consacrées unigaement ‘à P'examén de la matière inerte, ne 
Amedèrent pas à se trouver en contaét avec celles de leurs sceurs 
-qu'sconpait.l'ésude des êtras vivants. Déjà la botanique ét la 
„2oolegies: étaient.disputé des. olasses-entières d'ôtres ambigus ; 
„elles s'étaient rencoutrées dans le champ de la physiologie poer 
„marcher plus tard câte à côte dansles voies encore si peu explo- 
‘rêes, ‘de la higlegie. La geologie, Ip paléontologie surtout, cette 
fille cadette et dôjà. aj grande du savoir moderne, révélèrent de 
„aguveaux rapports entre:les deux grandes divisions de la créa- 
'stion-animée, et. par |'étude, das plantes, on des animaux fossiles 
enserelis dans les divers terragas, rasserrêrent les liens que la 
‚physiglogie ayait établis entredes saiencpspatarales et‚tes scien- 
ige physiques. Bayle, isoléedans ses hauteurs sab}imnes, l'astro- 
il a Jougterùps. ne donaer-la main qu'aux siathèémati- 


smiezen | 
_GE5: np tenait-alle à la phys:qae par l'emploi de ces 
ver 


„WERreD ì 
d'hui elie demâmia.encore à cette science les moyens de recon- 
naitre les modificatiosse walsien perJa lumière que les astres gra- 


%itant dans l'espace: envoient jlequtà nons, 


gai, enunlent les distances. Gependant anjaur- « quia été le rêve de sa ‘vie entière sans qu'il ait jamais pu le 


GE: En eer de sven Á 
et arrive per là à ' lui faisaient regarder \'Asie mèêridiopale commela contrée la [2.4 HAVE, chez t éopold Loebenberg, 


des conjectures trôs-probables sur Îa nature de ces corps; elle ‘plus pfopte à tètompensèê par unie ampie moissón de dédeg 
‚retrouve dans la lune Ìa trace de convulsions analogues à celles ‚ vertes les fatigues et les périls de l’expédition, et le jeune sä 
que la géologie a signalées sur notre planète ; elle explique et | appelait de tous ses vceux le moment où il lui serait per 
calcule à l'avance ces mouvements de la mer qui,sous le nom de |-sonder les mystères de cet antique berceau du genre humdl 
marées, sont un des plus grands et des-plus étranges phénomè- La guerre qui desolait l'Europe et opposait des obstacles 
nes offerts à |’ observateur à la surface de notre planête. cesse renaissants à l'accomplissement de ses dösirs, sembla., 

On le voit,les philosophes u'avaient pas entièrement tort. Tou- | offrir une oecasion des plus favorables : il la saisit avidemen?,g 
tes les sciences se tiennent par la main, et, sans perdre leur in- | . G'êtait après le siège de Mayence. Des pourparlers s' éohälij 
dividualité propre se font les unes aux autres des emprunts cha- | geaient entre les armêes belligérantes, et M. de Humbo 
que jour plus importants, plus nécessaires. Áu-point où nous | secrétaire du prince de Hardenberg, était chaque jour enva 
sommes déjà parvenus, nul ne peutêtre véritablement distinguê ‚ en mission au camp de Moreau. Là, il rencontra Desaix , alef 
dans la partie de nos connaissances qu'il a choisie pour objetde chef d'’ètat-major de ce gönèéral, et quise distinguait, au rij 
ses études, nul ne peut comprendre toute la portée de la science : lieu des rudes soldats de la république, par la douceur de sêf 
qu'il eultive, s'il n'a au moins des notions gènérales sur la plu- | caractère. Les deux jeunes gens se hièrent intimement. Desa 
part des autres, Quiconque se renferme êtroitement danssaspé- ! cónfia à son ami les desseins encore secrets de Bonaparte et 
cialité, se condamne volontairement àl'insuffisance sur plusieurs ° projet de l'expédition d'Egypte. Arriver dans l'Indeen passaföij 
points, à la médiocrité sur tous. | par la terre des Pharaons, c'était pour M. de Humboldt plug 
S'il est une science qui exige ce savoir presque universel, qu'il n'eût osé espérer. Aussi son parti est-il pris sur-le-champâ 
c'est sans contredit celle qui, prenant notre globe tout entier . Il quitte les armges allemandes, se rend à Paris , et sollicite atuig 
pour champ de ses études, cherche à se rendre comptades phèé- près du directoire la permission d’accompagner lex péditieng 
nomèênes accomplis journellement dans cet iramense laboratoi-.! Après une longue attente, il regoît un refus formel. Sans älj 
re, c'est la physique générale du globe. Toujours chère aux es- ‘ laisser arrêter par cet obstacle, M‚ de Hamboldt vent en appelë 
prits spéculatifs et trop longtemps appuyée sur de pures hypo- au chef réel de cette belle entreprise. Il prend la poste, et af% 
thèses, cette science a subi la loi commune: ellemarcheappuyée riveà Marseille ; mais, pour tromper les croisières anglaiseig 
sur lexpérience et Tobservatiorí ; ínaìs on comprend que ges Bonaparte avait avancé le jour du dópart,et, au moment dl 
rogrès ne sauraient être rapides. Ici, l'activité, le génie in- notre voyageur touchait aux rivagesde la Méditerranée, il af 
ventif de l'homme, ne peuvent s'exercerque dans des limites , rait pu voir disparaître à l'horizon la flotte qui emportait niëf 
restreintes, et plus que partout ailleurs le temps est un des élé- | soldats vers les terres d’Afrique. Aussitôt il quitte la France 8 
ments nécessaires à l'acquisition des faits. Cependant on peut | se renden Espagne ; il croit pouvoir s'embarquervà La Corogsflj 
dire avec raison que depuis les preinières années de ce siècle la gagner les côtes de Barbarie, et rejoindre armée francaise € 
physique gènérale du glabe a fait de reinarquables progrès. Se :profitant des caravanes qui vont de Tripoli an Caire à traverá 1 
caractérisant caaque jour davantage, et êtendant sans cesse ses desert. Déjà ses bagages sont expédiés, mais de nouvelles diff& 
conquêtes, elle a mêmefranchi déjà les limites de notre planète cultóss’élèvent, et iÌ se voit force de renoncer à ce dangeredä% 
et préparé les voies à une science bien plus vaste encore, à la, itinéraire. k : rn een 
… (Lesuite d deinain.) 


physique générale de U univers, 
ANNONCES. 


CHANGENEN? DE DOMICIE. 


maient pas encore un corpsd’ ouvrage. Disséminés dans des trai- 
t 
…eGROEEee . 


tés spéciaux. dans des recueils de mêmoires, dans des récits de 
voyages, ces éléments divers perdaient beaucoup de leur valeur 
MN. JOSEPH HES, Chirurgien - Dontiste 
a transféré son domicile rue Spuistraat section S. n° 887. 


par leur isolement même, et souvent nous avons formé le voen 
ih IÌ est à consulter journellement de 10 heures du matin à à heures 
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de les voir réunis èt coordennès. Mais, pour mener à bien une 
telleentreprise, il fallait autre chose qu'un savant ordinaire, 
quelque hors ligne que püt être son mérite. Ici, l'instruction la 
plus profonde demeurait insuffisante, si elle n'était aussi va- 
riée que solide, Il fallait être à la fois physicien, chimiste, as- 
tronofne, nataraliste. A Ìà connaissance d'une multitude de | 
dètails emprantés à toùtes les sciences, il fallait jvindre 
un esprit gónèéralisateut: caprble de saisir facilement les 
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éminentes facultés, êt ptéparé de longue main par une éduca- 
tion scientifique spéciale. A ces divers titres, nous pouvons le 
dire sans crainte d'être démenti, nul n'était plus apteù entre- 
prendre cette ceuvre diffieile que M. de Humboldt. Quelques-dé- 
tails sar la vie dece serait Blustre justifieraient:aa Besoin ce que 
‘Tes personnes étrangèrestà historique de la science moderne 
pourraient trouver de trop absolu dans nos paroles. 
Alexandre de Humboldt naqguit à Tegel, à deux lieues de 
Berlin, en 1769, dans tette année: mémorable où la France: 


rapports et de démêler tes tendances générales au milieu de nn NEER | 
données encore incomplètes. Il fallait enfin, pour qu'un pareil î NE Là 
ouvrage se prêsentât avec toute l'autorité dêsirable, que l'au- SOCIÉTÉ DE P AQUEBOTS Á VAP EUR, Ë 
teur pût parler au nom de'son eïpórience personnelle, qu'il eût el SIN ENTRE 5 

fait ses preuves comme öbservateur et expérimentateur de ca- Ss Je 
binet, qr'il eût vu et apprécië par lui-même les grands phé- ind le Hôer e ella Hollande. 
nomòènes dont il allait raconter Î’histoire. On le voit, un essai | L° *teamer Rotterdam, ters 


capitaine Covranp, partira de Rottend, 5 


4, lematin de dimanche 5 Jnillet, oan 
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|: Int, 
Dette active. «. ««:« ». 24 € 
Dito dito... .ee» 


enfantait à la fois Châteaubriand, Cuvier, Napoléon. Son père Dito en liquidation ‚3 
était un de ces gentilshdfnmes prussiens qui offrirent leur for- Dito din, dt 
3 EN LIL Fn . , Dito des Indes . «4 Nd 
tune entière à Frédóric-le-Grand pour soutenir les dépenses de | payselBas, {Syndicat «ses .r. All — 
la guerre de sept ans. Sa mèreappartenait à nne de ces colonies Dito, ees..ess»ee» 8: 90 90 
frangaises que la révocation de l'édit de Nantes et les persécu- Société de Commerce ... 43176 |T 
tions religieuses fondèrent en Allemàgne, et qui, sur la terre Aot.dulacde Harlem, ...5— [106 | 
g 2 é 5 IN Chemin de fer du Rhin ,.. 4ijf … 11t $ a 
êtrangére , conservaient pieusement la langue de leur première î 
s : ê 5 Act. du Chemin de fer Holland. f_— _— mi 
patrie. Aussi, dès sa plus tendre enfance ‚ lejeune Alexandre Oblig. Hope &C.1798 &18165 (107 |4074 | -= 
parla-t-il indifféremment le frangais comme l'allemand, et \Dito dito 1828&18295 | — (1058 |— 
cette circonstance nous explique comment il a pu plus tard mere rd . d _, ed B Et 
écrite dans ces denx langues avec une ógale facilité. . Kussie. . » . Gertticatsaudit- 6 || — 8 Kan 
pd P E Ditoinscriptions1831&1833 5 IE — 972 | 
Les premières années de M. de Humboldt furent remplies par |=: > fRmpruntde 1840: ……... 4 — | 9E }o1s 
des occupations aussi sérióuses que variées. A près avoir terminé- _ \_fà. ches Stieglitset Comp. 4{f — {898 | 898 
son éducation classique sóus la direction de Forster, naturaliste ern B oa REEK —_ ee 
des expéditions de Cook, et à côté de son frère aîné, le celèbre , « … * Detoes ed ae 8 ded he, aas ee dent 
philologue, il étudia d'une manière théorique et pratique l'art | Espagne... e/Ardoins. ..........5|l—… | 20 | 30 an 
dumiùeur, ets'oecupa desciences naturelles, de physique, de. : Dito, ,...ssevvees 3 — [373 | 
chimie, de minéralogie, dgtechnologie, d'astronomie, Il entra à vor Azdoins «… ... — 18 | — 
l'école de Freyberg et s'y fit remarquer de telle sorte, qu'à bligetione Goll. &Comp,. 5103 | [— 
ba eeen: shi , aad Autriche . „/Dito métalliques ......5 fi — 61 mp 
peine âgé de vingt-trois atis, nous le voyons chargé de diriger Dito dito ,,........Zij— | — en 
Vexploitation des mines dns les montagnes da Fichtelgebirge. | France . . «|Inscriptions auGrand-Livre 8 ĳ| — |= 
Un an après, il pabliait un travail relatif à la faune de Freyberg, | Pologne. . « lg 1836 ... Rae | — ij 
destiné principalement à fáire connaître les cryptogames ou vé-} Brésil. +. ern hd or :: lau (ss A Kess 
gêtaux inférieurs qui tapiësaient les galeries souterraines con- Portugal. . Obligations à Londres... 8 504 | 508 | 51 


fiées à sasurveillance. °° 

Mais ane carrière qui Îe condammait à des habitudes sêdentai- 
res ne pouvait convenir à l’élève du compagnon de Gaok. Déjà 
dominé par la passion des voyages, M. de Humboldt visite rapi- 


Bourse de Paris du 30 Juin. 








dernent la Holtande, la Fránce, Ì’ Angleterre, et publie en deux EE Cinq pourcent .‚…....… | [12055 { —. 
volumes fe récit de ses excursions sur le Rhin, Puis il retourne eid * “{Troispourcent …… —. | 8290 | — 
à Geettingue, se livre sous les yeux de Scemmering à I'ètude a ted rek rbe eben eme Sm en 
pratique de l'anatomie, s'exerce aux analyses et aux manipu- | Espagne … e\nouv. dito zj RE CE KEE u 
latians chimiques, et, faisant déjà aux questionsles plusdifficites j « : «+ \Passive … … „eee | — _ Se 
T'application de ces diverses sciences, il pnblie des recherches f Naples … « «|Certificats Falconet, .………. {== f108 |— 
sur la germination, sur Ía raspiration des plantes, ur l’anialyse | Pays-Bas. . Deteactire. .……. ons re cn br eta 
de l'air, sur V'irritabitite des fibres nerveuses et musculaires par | welgigue . Aitos hen en 
le galvanisme. Ce dernier travail fut surtout remârquê, Pour f ‘(Banque belge. « «| — [895 153 
‘donner à ses résultats toùte la certitude possible, l'auteur n’a- f États-Unis „|Obligationsdela Banque. . | — —_ Jee 
\_ Bourse d'Anversdutduillet. 


„vait pas craint de faire sur lui-même des expériences doulou- 
reuses, et, à l'aide de vésicatoires, il s'était enlevé par: plaques 
la couche tégumentaïre épidermique, afin de méttreinnmédiate: 
‚menten contact avér T'àgent irritant les parties sensibles de f Bourse{23 heures). Ardouin 198 P,. : ae 
Vorganisme. n Ee | Bourse de Londres dee 29 Jeoten, 
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réaliser. Les conversätious de Forster lui avaient inoculé la pas- | sm 
sion des voyages lointains: celles qu'il avait eues avec son frère 
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